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Exprimez-vous
Le Comité permanent des affaires sociales de l’Assemblée législative 
invite le public à formuler des commentaires sur le projet de loi 30 : 
Loi modifiant la Loi sur le Collège Aurora

MODIFICATIONS APPORTÉES À LOI SUR LE COLLÈGE AURORA : 
• La Loi sur le Collège Aurora deviendra la Loi sur l’université polytechnique.
• La nouvelle loi fixe les conditions que devront respecter les résidents pour devenir 

membres du Conseil des gouverneurs.
• Elle permet au Conseil des gouverneurs de choisir et d’encadrer le président.
• Elle crée de nouveaux conseils consultatifs qui élaboreront des programmes 

universitaires et formuleront des recommandations sur le savoir autochtone.

Pour vous exprimer sur le sujet, communiquez avec Jennifer_Franki-Smith@ntassembly.ca 
au plus tard le 27 août 2021, ou assistez à la réunion publique qui aura lieu le 20 septembre 
2021, à 18 h, dans la salle de réunion A de l’édifice de l’Assemblée législative.
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ParticipACTION  
à Hay River
Le gouvernement des Territoires du Nord-Ouest présente 
ses félicitations à la ville de Hay River qui a été désignée 
communauté la plus active des Territoires du Nord-Ouest 
lors de l’édition 2021 du Défi Ensemble, tout va mieux de 
ParticipACTION. Cette récompense a été rendue possible 
grâce aux efforts exceptionnels des résidents qui ont 
comptabilisé et enregistré plus de 413 000 minutes 
d’activité physique au mois de juin.

Quand les résidents pratiquent de l’activité physique et 
partagent des intérêts communs, cela permet de réduire 
l’isolement social et de susciter des sentiments positifs à 
l’égard la communauté. L’engagement et la mobilisation 
des résidents de Hay River continuent de donner l’exemple 
à toutes les collectivités des Territoires du Nord-Ouest.

Encore une fois, félicitations à tous les résidents de Hay 
River pour leur titre de communauté la plus active des 
Territoires du Nord-Ouest!

Déménager pour éviter de nager
À quelque 50  km au sud de Fort Simpson se trouve la station de 
recherche Scotty Creek qui repose en partie sur du pergélisol.  
Le pergélisol, c’est du sol qui reste gelé pendant au moins deux années, 
et on en retrouve sous quelque 50  % de la surface du Canada. Là,  
comme ailleurs au pays, il dégèle à cause des changements climatiques. 
À la station, des chercheurs récoltent mille-et-une données et y étudient 
les conséquences préoccupantes pour la planète. Au cours des trois 
prochaines semaines, Médias ténois vous racontera, entre autres, 
les recherches qu’on y fait et abordera l’implication grandissante 
des Premières Nations. Mais, d’abord, une visite guidée s’impose.

Marie-Soleil Desautels

La station de recherche Scotty Creek est 
installée dans l’une des régions de la planète 
qui se réchauffe le plus rapidement, près 
de deux fois plus vite que la moyenne. Les 
chercheurs y étudient les conséquences du 
dégel du pergélisol et les subissent : « On a 
dû déménager notre camp à deux reprises, 
autrement, il aurait fallu nager  », me dit 
William Quinton, directeur de la station et 
professeur au département de géographie 
et d’études environnementales de l’Univer-
sité Wilfrid-Laurier, située dans la ville de 
Waterloo, en Ontario, lors d’un appel. Tout 
le monde le surnomme « Bill ». 

C’est lui qui a amorcé les recherches à 
Scotty Creek. Les premières installations 
y étaient temporaires et le camp original, 
dit Old Camp, a servi de 1999 à 2006. « La 
coordonnatrice de la station vous y mènera », 
me dit Bill, en s’excusant de ne pouvoir m’y 
accueillir. Une coordonnatrice et son assis-
tant passent près de trois mois cet été à la 
station, qui est en opération chaque année de 
mi-mars à septembre. Afin de visiter Scotty 
Creek, Bill m’a invitée à me joindre à une 
équipe de quatre étudiants de l’Université 
d’Alberta ce début juillet. 

C’est en hydravion à partir de Fort Simp-
son, à bord d’un Beaver, qu’on s’y rend. 
Il en faudra deux remplis à craquer pour 

transporter tout le matériel de recherche 
qui inclut, entre autres, un congélateur pour 
conserver de précieux échantillons qui seront 
recueillis sur place, ainsi que des vivres et de 
l’eau potable. L’hydravion survole pendant 
une vingtaine de minutes une forêt boréale 
entrecoupée de lacs et de milieux humides 
où se mélangent toutes les teintes de vert, 
de jaune et d’orange. Quand l’hydravion 
bourdonnant se pose sur le lac Goose, près 
du plus récent camp, on a l’impression d’être 
arrivés dans un havre de paix… jusqu’à ce 
que les innombrables moustiques et mouches 
à chevreuil nous sautent dessus ! 

La coordonnatrice du camp, Maude 
Auclair, et son assistant, Iain Thomson, 

nous accueillent moins sauvagement que les 
insectes. Ils me font par la suite parcourir 
les quelque sept kilomètres aller-retour de 
sentiers vers la station. La majorité de ceux-
ci sont recouverts de géogrilles, une sorte 
de tapis en plastique troué plutôt solide, de 
60 cm de large, qui sont reliés ensemble et 
qui visent à diminuer l’impact des sentiers. 
La végétation pousse à travers les trous et, 
puisque les tapis distribuent le poids des 
homo sapiens qu’ils supportent, le sol se 
retrouve moins compacté. Et, là où il est 
gorgé d’eau, on s’enfonce moins. 

Les géogrilles traversent la forêt boréale, 
les tourbières et aussi les marais. Elles relient 
ces milieux variés où sont installés des 
tours météorologiques, des pluviomètres, 
des thermomètres spéciaux qui mesurent la 
température du sol à différentes profondeurs 
et une pléthore d’autres instruments, dont 
une tour de covariance des turbulences de 

15 mètres aux instruments sophistiqués qui 
enregistrent ce qui se trame dans l’écosys-
tème où elle trône. 

Sur les tourbières, on a souvent l’impres-
sion de marcher sur une immense éponge 
imbibée d’eau qui rebondit comme une 
trampoline. On y distingue facilement 
les empreintes profondes des ours ou des 
caribous. Et dans les marais, il vaut mieux 
ralentir pour ne pas perdre pied à cause 
de la profondeur de l’eau. Je comprends 
pourquoi Bill m’a dit d’apporter des bottes 
de pluie hautes : on en a jusqu’au mi-mollet 
par endroits. On arrive enfin à Old Camp. 

« La question n’est pas de savoir si je vais 
me retrouver dans l’eau, mais quand ?  », 
lâche Iain. Il tente d’atteindre une petite 
tour météorologique montée sur pilotis. 
Après quelques pas avec de l’eau jusqu’aux 
genoux, il se retrouve enfoncé jusqu’à la taille 
dans le marais. La tour météo est réajustée 
régulièrement sur des pilotis pour qu’elle ne 
s’enlise pas. Dire qu’il y a à peine 15 ans, on 
marchait ici sur la terre ferme ! 

Le cours d’eau Scotty Creek draine un 
bassin d’une superficie de 152  km2. Les 
arbres, principalement des épinettes noires, 
s’y tiennent pour la plupart debout, sur du 
pergélisol. Les camps sont établis dans ces 

zones où les arbres poussent, dites plateaux, qui sont d’un à 
deux mètres plus élevées que les milieux humides. Avec le 
dégel du pergélisol, le Old camp a donc dû être relocalisé en 
2007 à un second camp, près de l’étang First Lake. Celui-ci a 
servi jusqu’en 2012 : son sol est aussi moins solide qu’avant. 
Bill est persuadé que le camp d’aujourd’hui, installé en 2013 
sur la rive du lac Goose, va durer plus longtemps. 

Le camp actuel compte quatre robustes abris d’une 
superficie variant entre quelque 15 et 30 mètres carrés, 
des demi-cylindres au squelette métallique recouvert de 
toile isolée. Ces abris servent de cuisine, de bureaux – il 
y a internet par satellite – ou de séchoir. Il y a un four au 
propane et un évier sans eau courante dans l’abri cuisine. 
Bien qu’il y ait un filtre à eau, l’eau potable est transportée 
par hydravion : celle des lacs environnants, d’une couleur 
brune transparente, est si riche en matière organique dis-
soute provenant de la tourbe, que le filtre bouche facilement, 
explique Maude. 

Dans une autre tente, il y a un congélateur rempli de 
nourriture et un petit réfrigérateur où se mêlent des restants de 
repas à des bouteilles d’échantillons ramassés sur le terrain. 
Il y a deux autres réfrigérateurs, mais rudimentaires : il s’agit 

de trous d’environ un mètre et demi de profondeur, d’où le 
froid du sol gelé s’échappe, recouverts d’une planche de bois. 

Le camp est alimenté en électricité par 15 panneaux 
solaires, dont un sur le toit d’un conteneur maritime qui abrite 
aussi un générateur au propane et qui déborde de vivres et 
de conserves. Une remise abrite une douche, eau chaude 
incluse, et deux autres logent des toilettes à incinération. 

Tout le camp est ceinturé d’une clôture électrifiée pour 
tenir les ours à distance. 

On remarque vite que plusieurs arbres sont croches 
ou morts en périphérie des plateaux. « Ce sont des arbres 
ivres », m’avait expliqué Bill. En effet, à cause du dégel 
du pergélisol, ils sont nombreux à chanceler sur ce sol qui 
s’affaisse et qui contient de plus en plus d’eau. Après un 
certain temps, les arbres meurent et de nouveaux milieux 
humides se forment. 

Le dégel du pergélisol est problématique, partout au 
Canada ainsi qu’aux Territoires du Nord-Ouest. Qui n’a pas 
déjà observé, à Yellowknife, des routes défoncées ou des 
maisons lézardées qui s’affaissent à cause de ce dégel ? Ou à 
Inuvik et à Tuktoyaktuk ? Bien des infrastructures reposent 
sur ce sol gelé en permanence depuis des milliers d’années. 

Et le dégel n’a pas que des conséquences sur les infras-
tructures : d’importantes quantités de carbone, de méthane 
ou de mercure y sont emmagasinées et seront relâchées dans 
l’environnement. C’est entre autres ce qu’y examinent les 
chercheurs et les étudiants à Scotty Creek, l’une des stations 
de recherche les plus occupées du nord du Canada. Et c’est 
ce que Médias ténois couvrira la semaine prochaine.

Il a fallu deux avions Beaver pour tout transporter l’équipement de l’équipe, des vivres et de l’eau. 
(Crédit photo : Marie-Soleil Desautels)

Les sentiers du camp sont balisés 
et il y a même des cartes 
pour éviter de se perdre. 

(Crédit photo : Marie-Soleil Desautels)

L’étudiant Iain Thomson s’est enfoncé jusqu’à la taille près d’Old Camp.  
Il y a à peine 15 ans, on y marchait sur la terre ferme.  

(Crédit photo : Marie-Soleil Desautels)

Abris robustes, panneaux solaires, cuisine, douche… les installations à la station de recherche sont 
loin d’être rudimentaires. (Crédit photo : Marie-Soleil Desautels)

La coordonnatrice du camp, Maude Auclair, 
travaille dans l’abri cuisine.

(Crédit photo : Marie-Soleil Desautels)

Des arbres ivres et morts bordent ce marais. (Crédit photo : Marie-Soleil Desautels)
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Pistes de solutions pour 
lutter contre l’insécurité 
alimentaire persistante  
en Arctique 
Un rapport publié en juillet 2021 indique que l’insécurité alimentaire 
touche l’ensemble des collectivités de l’Arctique canadien. Coordonné 
par l’organisme Inuit Tapiriit Kanatami (ITK), le document de 56 pages 
appelé Stratégie sur la sécurité alimentaire de l’Inuit Nunangat rappelle 
que le problème n’est pas nouveau et que cette réalité est « inacceptable 
et doit être changée » selon Nathan Obed, président de l’organisme.  

Nelly Guidici 

La prédominance de l’insécurité 
alimentaire dans l’Arctique canadien 
découle de nombreux facteurs et est inti-
mement liée à la pauvreté et au racisme 
systémique selon M.  Obed. Véritable 
feuille de route, cette stratégie énonce 
des actions concrètes qui reflètent les 
différentes réalités et priorités des col-
lectivités inuites. 

 
Des causes multiples  

Le système d’approvisionnement 
alimentaire dans les collectivités est 
complexe et dépend en grande partie du 
réseau maritime ou aérien qui permet 
l’importation d’aliments en provenance du 
Sud. En raison des prix élevés des aliments 
(dont les couts de transport se reflètent 
directement sur les prix en magasin) et 
des faibles revenus des ménages, la plu-
part des familles ne peuvent se procurer 

des aliments sains. 20  % des calories 
consommées dans l’Inuit Nunangat (Nu-
navut, Nunavik, Nunatsiavut et la région 
désignée des Inuvialuits) contiennent peu 
ou pas de micronutriments selon l’étude. 

Brian Pottle, président du Conseil Na-
tional des Jeunes Inuits depuis juin 2021, 
est originaire du Labrador et il connait 
bien cette réalité. 

« Je l’ai vécu personnellement, quand 
on n’a pas un revenu élevé, on est obligé de 
choisir l’option la moins chère pour tout et 
c’est malheureusement la moins nutritive et 
la moins saine. Les valeurs nutritionnelles 
sont manquantes, ce qui est problématique, 
car vous ne pouvez pas (avoir un apport) 
équilibré », déplore-t-il lors d’une entrevue. 

Repas déséquilibrés ou repas sautés, 
l’insécurité alimentaire est un problème 
de santé publique qui peut mener à une 
détérioration de l’état de santé général et 
à un risque élevé de développement de 
maladies chroniques.

L’éloignement géographique et le cout 
du transport, mais aussi l’imprévisibilité 
de la météo sont quelques-unes des mul-
tiples causes de cette situation, selon Lynn 
Blackwood, analyste des politiques de 
sécurité alimentaire au sein du gouverne-
ment du Nunatsiavut à Nain, au Labrador. 

« Les avions atterrissent sur de petites 
pistes en fonction de la météo. Lorsque 
le temps est mauvais, ils ne peuvent pas 
fournir les communautés, et cette situa-
tion a un impact », rappelle-t-elle. Selon 
l’analyste qui dit rester optimiste, les 
causes de l’insécurité alimentaire dans 
le Nord sont nombreuses et rendent la 
situation complexe. 

 
Diverses aides financières 

Le Canada a ratifié le Pacte interna-
tional relatif aux droits économiques, 
sociaux et culturels en 1976. Ce traité 
international affirme le droit à une ali-
mentation adéquate, c’est-à-dire exempte 
de substances nocives et acceptables 
dans une culture déterminée, accessible 
de façon durable, en quantité suffisante 
et d’une qualité propre à satisfaire les 
besoins alimentaires. Selon Leslie 
Michelson, porte-parole pour Relations 
Couronne-Autochtones et Affaires du 
Nord Canada, le gouvernement fédéral est 
déterminé à améliorer la sécurité alimen-
taire dans l’Inuit Nunangat en se basant 
sur une approche pangouvernementale, 
en collaboration avec les dirigeants et 
les collectivités inuites. Si l’approche 
collaborative permet de réaliser des pro-
grès, selon elle, les multiples facteurs qui 
jouent un rôle dans l’insécurité alimentaire 
sont exacerbés par l’isolement. Plusieurs 
fonds et programmes ont été créés par le 
gouvernement fédéral comme le Fonds 
de soutien aux communautés autochtones 
dont le budget s’élève à 1,1 milliard de 
dollars. Le programme Nutrition Nord 
Canada qui a alloué 163,4 millions de 
dollars sur trois ans à partir de 2021 « fait 
partie intégrante d’une solution plus large 
et plus intégrée » pour Mme Michelson. 
Cependant, Mme  Blackwood considère 
ce programme comme une aide, mais pas 
comme une solution.

« Offrir un programme qui diminue 
le cout de la nourriture alors que le prix 

est déjà astronomique par rapport aux 
communautés du Sud est juste un coup 
de main », pense-t-elle.

 
Les mesures et pistes de solutions 

Les aliments traditionnels qui sont 
d’une grande importance culturelle et 
nutritive pour les collectivités subissent de 
plein fouet les conséquences du réchauf-
fement climatique. En effet, la viande de 
caribou était la première source de pro-
téines et de fer pour la plupart des Inuits 
jusqu’au récent déclin des populations. 
Au Labrador par exemple, à la suite de la 
baisse inquiétante du nombre d’individus 
de la harde de George River, la chasse a 
été interdite en 2013. 

« Je pense que l’interdiction était néces-
saire pour s’assurer que la population de 
caribous (augmente) et soit disponible 
pour les générations futures. Mais cela a 
un impact énorme non seulement sur la 
nutrition, mais aussi sur les valeurs cultu-
relles », estime Mme Blackwood. 

Pour M.  Pottle, la stratégie présentée 
par ITK est ancrée dans la réalité vécue 
par les populations et les solutions mises 
de l’avant vont permettre de supprimer le 
fossé financier qui empêche les Inuits de se 
procurer des aliments sains et abordables. 

« Les gens du Nord paient vraiment le 
prix pour le Nord, mais je suis heureux que 
la stratégie soit une feuille de route pour 
aider à construire et à combler le fossé », 
précise-t-il. 

Renforcer l’autodétermination des Inuits 
au sein du système alimentaire, réduire la 
pauvreté ou encore subventionner et investir 
dans le secteur aérien en tant que service 
essentiel sont quelques-unes des pistes de 
solutions développées dans le rapport. La 
stratégie rappelle, dans sa conclusion, que 
le manque de volonté du Canada à investir 
sérieusement dans les infrastructures mari-
times et aéronautiques régionales place le 
pays en recul par rapport aux autres nations 
possédant des territoires en Arctique. 
Cependant, la promotion et le soutien 
d’activités de récoltes conjointement à un 
renforcement de l’autodétermination des 
Inuits dans le système alimentaire devraient 
permettre de modeler un système qui reflète 
les priorités alimentaires des collectivités 
inuites. 

Pour Brian Pottle, président du Conseil National des Jeunes Inuits, 
l’insécurité alimentaire est une réalité tragique en Arctique.

Jada Jones
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Nous acceptons actuellement les mises en candidature 
pour les Prix d’alphabéti sati on des TNO 2021!

Nous acceptons actuellement les mises en candidature pour les 
Prix d’alphabétisation du ministre :
1. Prix d’alphabétisation du ministre pour les jeunes apprenants
2. Prix d’alphabétisation du ministre pour les apprenants adultes
3. Prix du champion des langues autochtones chez les jeunes
4. Prix de l’éducateur remarquable des TNO
5. Prix de l’entreprise des TNO qui a fait preuve d’un soutien remarquable au 

développement de l’alphabétisation
6. Prix de l’apprenant d’une langue seconde
7. Prix du soutien à l’alphabétisation au moyen de la technologie
8. Prix de l’organisme sans but lucratif des TNO qui a fait preuve d’un soutien 

remarquable au développement de l’alphabétisation et des langues

La date limite pour les mises en candidature pour les 
Prix d’alphabétisation des TNO est le 20 août 2021. 

Nous acceptons également les mises en candidature pour le Prix du Conseil de la 
fédération des premiers ministres du Canada pour les TNO. La date limite pour 
les mises en candidature est le 15 juillet 2021.

Pour en savoir plus, ou pour proposer une candidature, visitez le 
www.ece.gov.nt.ca/nwtliteracyawards ou communiquez avec le Conseil 
d’alphabétisation des TNO (867-873-9262 ou nwtliteracy@nwtliteracy.ca).


